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Pierre Mac Orlan a près de quarante ans quand il 
écrit « La Cavalière Elsa ».
Dès sa sortie en 1921, ce roman est immédiatement 
reconnu et obtient le prix littéraire de la 
renaissance.
Renaissance, c’est aussi celle des hommes encore 
sous le choc de la grande tuerie de 14-18. Cette 
blessure se ressent dans l’écriture de la Cavalière 
Elsa.
Pierre Mac Orlan, ancien combattant puis reporter 
de la " der des ders ", appréhende de façon 
prémonitoire des lendemains qui ne chanteront 
pas : l’arrivée du fascisme, qu’il soit mussolinien, 
stalinien ou hitlérien.
La cavalière Elsa est avant tout égérie 
instrumentalisée, symbole magnifié, une femme 
manipulée à des fins idéologiques.

Afin de permettre à un large public d’accéder à cette œuvre littéraire, roman 
atypique de l’écrivain du « Quai des Brumes », l’Association TERROIRS, éditrice, 
a fait appel au trait affuté du dessinateur Jean Cubaud qui a donné un visage à 
cette emblématique Cavalière.
L’introduction, les "bonus" et les annexes illustrés et quadrichromiques expliquent 
le contexte artistique et historique de ce roman.
Cette édition, originale dans sa conception, devrait satisfaire aussi bien les 
amoureux de la littérature – l’adaptation reprenant en grande partie le texte initial – 
que ceux de la bande dessinée.
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« Méfi ons-nous des poètes, ils ont 
souvent une longueur d’avance sur 
les cartomanciennes et quelques 
longueurs de plus sur ceux qui 
ont pour profession de raconter 

l’Histoire – ou de la faire. » [1]

 

P ierre Mac Orlan est déjà 
connu du public, en par-
ticulier pour Le Chant 

de l’équipage, lorsque paraît La 
Cavalière Elsa en octobre 1921, 
aux Éditions Gallimard. L’action 

de cette épopée se situe dans un 
avenir proche, autour des années 

1930 : une nouvelle Jeanne d’Arc, 
juive, à la tête d’une armée de bol-
chevistes, envahit l’Europe. La partie 
se joue en France, envahie par les 
forces russo-chinoises appuyées par 
les troupes allemandes. Mais la 
conquérante, une Allemande dont 
l’enfance fut misérable, est à son 
tour conquise par la vie parisienne 

et le peintre Jean Bogaert. 
L’histoire, on ne tarde pas 
à s’en apercevoir, est une 

1 Francis Lacassin au sujet de Pierre Mac Orlan dans l’introduction 

à « Images du fantastique social », n°13, des Cahiers Pierre Mac Orlan, 

Éditions Prima Linea, juin 2000.

parodie de la révolution en marche à l’est de l’Europe 
et du communisme à la soviétique, communisme que 
le roman de Mac Orlan, dès 1921, modélise en catastro-
phe humaine selon un schéma qui, de la rationalisation 
technocratique au chaos, se veut la projection d’une 
société à la fois futuriste et archaïque, progressiste dans 
les apparences mais en fait totalement régressive. La 
Cavalière Elsa est une fantaisie, certes, mais en marge 
d’événements bien réels qui ont eu lieu en Russie. Il 
anticipe également la débâcle de 1940 : les personna-
ges n’ont plus d’échelle de valeurs selon lesquelles se 
situer. La petite Elsa Grunberg, fi llette mal nourrie, 
peut ainsi devenir la cavalière Elsa, symbole du pouvoir 
triomphant. Pierre Mac Orlan distille dans ce roman les 
éléments d’un imaginaire collectif qu’il perçoit mieux 
que d’autres de par une sensibilité qui s’est frottée aux 
tumultes contemporains : le prix du sang, le spectre de la 
guerre, les hantises de la misère, la confusion des identi-
tés, autant de souvenirs douloureux de la Grande Guerre 
augmentés des incertitudes de la révolution à l’Est et des 
bouleversements sociaux. Cette obsession de la guerre est 
commune à presque tous ses personnages. Cette œuvre 
atteste la sensibilité d’une génération inquiétée par la 
menace sournoise d’une reprise des hostilités, écrasée 
par le caractère inéluctable du confl it et hantée par son 
souvenir indélébile. Il est à noter cependant que dans 
La Cavalière Elsa, la guerre rassemble plus qu’elle ne les 
oppose des personnages de nationalités diverses. L’espace 
romanesque est international. Mais l’Europe est agitée 
par des forces contradictoires qui marquent l’époque. 
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À son arrivée à Montmartre en 1899, Mac Orlan 
a dix-sept ans. Son rêve : devenir dessinateur 
et peintre. Il admire Toulouse-Lautrec, qui a 

immortalisé son « idole », Bruant, dans une affi  che légen-
daire.

« J’ai dessiné, j’ai peint, parce que j’avais faim, 
et je crois bien que j’ai fi ni par écrire pour une 
raison à peu près équivalente. »
 
Juste avant d’être intégré au 156e régiment d’infanterie, 
en octobre 1905, il obtient ses premiers engagements 
comme peintre et illustrateur : il décore l’intérieur d’une 
auberge à Saint-Vaast-Dieppedalle : « […] je décorais 
l’auberge du Père Vacher. Je suppose qu’il ne doit rien 
rester de toutes ces merveilles. Je peignis, à la demande 
du patron, la catastrophe du Farfadet, un de nos sous-
marins qui venait de se perdre corps et biens. C’est alors 
que les diffi  cultés se présentèrent. Le Père Vacher […] 
voulut que je peignisse le sous-marin, naturellement au 
fond de l’eau, mais en coupe, de façon qu’il fût possible 
de voir ce qui se passait à l’intérieur. Tous mes projets 
d’algues décoratives, d’étoiles de mer stylisées et de pois-
sons-lampes décoratifs furent abolis d’un seul coup […] 
Le travail ne fut jamais achevé. » 
Et surtout, il illustre le roman écrit par un de ses 
amis rouennais, Monsieur Homais voyage, de Robert 
Duquesne, mettant en scène le personnage de Flaubert. 
Ces gravures sur linoléum sont signées, pour la première 

fois, du nom de Pierre Mac Orlan par un monogramme 
calqué sur celui de Toulouse-Lautrec. La critique est 
plutôt sévère, les dessins étant qualifi és de « barbouilla-
ges amusants », « d’illustrations souvent insuffi  santes », 
« d’une barbarie trop sommaire ». Cependant, il recueille 
quelques éloges : « très amusants dessins de Mac Orlan », 

« d’admirables illustrations du dessinateur parisien Mac 
Orlan »… En 1909, Pierre Mac Orlan décide de courir 
les galeries pour vendre ses œuvres. Sans grand succès. 
Seul le marchand d’estampes Clovis Sagot, galeriste de 
Picasso, lui témoigne quelque intérêt… mais ne l’encou-
rage pas pour autant à s’engager dans une carrière de 
peintre. Il lui faudra attendre juillet 1910 pour débuter 
une collaboration déterminante avec Le Rire : il publie  
La Grande Semaine d’aviation de Jackson-City, une his-
toire qu’il construit à partir de dessins humoristiques lé-
gendés. Gus Bofa, directeur artistique du Rire, apprécie 
les légendes, un peu moins les dessins : il conseille à Mac 
Orlan d’écrire des contes. Mais c’est par sa collaboration 
avec l’Almanach Nodot que Pierre Mac Orlan se lance 
vraiment dans la bande dessinée. À travers les péripé-
ties de Frip et Bob, il devient de fait le premier auteur 

complet de BD, avec un 
récit ponctué de vraies 
bulles pour faire parler 
les personnages. Frip et 
Bob (dessin et texte) voit 
donc le jour. Frip (pour 

Fripouillard) et Bob, de mise plus soignée, sont deux 
jeunes globe-trotters. Ils se rencontrent à Paris et partent 
en Bretagne dès la deuxième planche… au grand dam 
des Bretons. L’année suivante, désireux de faire le tour 
du monde, les deux farceurs se retrouvent au Maroc et en 

Pierre Mac Orlan, peintre, illustrateur

et… réalisateur de bande dessinée 
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